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;• ; K MANSIONS DE LA LUN 

' LES HINDOUX, 

EXTRAIT D’UNE DESCRIPTION DE LTNDE 
REDIG^E PAR UN VOYAGE UR ARABE DU XI C SlfcCLE. 


ARTICLE DE M. BIOT, 

EXTRAIT DU JOURNAL DES SAVANTS DE JANVIER 1845. 


Ce curieux fragment est tire d’un manuscrit arabe appartenant 4 la 
Bibliotk&que royale (fonds Ducaurroy n° 22 ).: La traduction que je vais 
en presenter 4 nos lecteurs a ete faite par M. Munk, habile orientaliste 
attache 4 cet etablissement. Plusieurs dates rapportees par 1’auteur arabe 
dans le cours de son ouyrage montrent qu’il aviisite i’Inde yers fan 1 o3o 
de notre'&re. M. Reinaud, qui a extrait du meme manuscrit des details 
geographiques et historiques d’un grand interet, a prouv^ dans le Jour¬ 
nal asiatique d’aout 1 844 , conformemcnt 4 Tassertion anterieure de 
M. Munk \ que cet auteur est Albirouni, ,£crivain mentionne par 
Aboulph'arage comme ayant £te tr4s-vers4 dans la philosophic, 1’astro¬ 
nomic, les math^matiques, et comme ayant recueiilir dans 1’Inde 
meme les doctrines scientifiques des Hindoux. 

; Pour sentir la valeur de ce fragment, il faut avoir une id4e precise du 
sujet auquel il se rapporte. Je le rappellerai;en peu de mots 2 .: 

1 Journal asiatique, avril i843, p. 384. s Dans 3a redaction de cet article, 
pour tout ce qui concerne I’expose g4n4ral et les particularites relatives aux divi¬ 
sions 4quatoriales des Chinois et des mansions arabes , je me suis appuye sur tin 
precedent travail que j’ai public dahsle Journal des Sayants, ann6e 1839, P* 7 21 > 
et i84o, p. 27, 75, 142, 227, 264. Lorsque j’aurai occasion de placer des notes 
couranjes au bas des pages , je d^sigrierai toujo.urs celles de M. Munk par la lettre 
M; les miennes par la leltre B. M. Munk s’occupe de la publication complete du 
manuscrit dont ce fragment est extrai.t; En transcriyant les expressions tirees du 
Sanscrit, cet habile orientaliste les avait, ayec raison, ecrites conform&ment a la 
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On saifc que i’ancienne astronomic des Ghinois, exclusivement 4 
celle de tout autre peuple, est entierement fondle sur la rnesure des 
angles horaires et de la distance angulaire des • astres au pole boreal 
de 1’equateur, tel qu’il se trouve piacd dans le ciel stellaire 4 l’^poque on 
se fait fobservation. Pour eviterles erreurs qu entrainerait I’appr^ciation 
de trop longs intervalles de temps, ils ont choisi tres-anciennement un 
certain nombre d'eloiles qui se trouvaient alors voisiiies de fequateur; 
puis, considerant les cercles de dedinaison de ces etoiles comme au- 
tant de plans fixes, qui partageaient toute la surface du ciel par tranches 
equatoriales, ils ont rapportc les astres interm^diaires a celui de ses 
plans qui en etait le plus voisin vers 1 ’occident. Ces espaces equato- 
riaux ont ete appeles par eux les habitations, ou mansions temporaires, des 
etoiles et des plan4tes. Leur nombre parait avoir dte primitivement 
de 24, dont les plans limites coincidaient alors presque tons avec les 
passages meridiens des Etoiles de la grande Ourse, et avec les points 
equinoxiaux et solsticiaux. Ge nombre a et4 porte depuis a 2 8 , tr&s-pro- 
bablement par Tcheou-kong, 1 100 ans avant f&re chretienne, pour mar- 
quer, parquatre divisions nouvelles, les positions que ces points avaient 
prises de son temps. On ne 1’a plus augment^ depuis. On a aussi toujours 
conserve invariablement les 2 4 anciennes etoiles d4terminatrices ainsi 
que les 4 que ce prince aslronome y avait ajoutees.Et, comme le ddpla- 
cement seculaire du pole a change progressivement les directions abso- 
lues de leurs cercles de dedinaison, qu’on avait d’abord supposes 
fixes, on s’est borne 4 renouveler la mesure des intervalles equatoriaux 
qu’ils embrassaient, lorsque les variations de leurs valeurs angulaires 
etaient de venues trop notablement dilF^rentes de ce qu ’011 les avait 
trouvees anterieurement. Une de ces divisions, appel4e TSE , s’est ainsi 
completement annihilee en fan 1210 de notre ere, par le croisement 
des cercles de declinaison des deux etoiles X et § d’Orion qui la limi- 
taient; et ensuite celui qui avait ete jusqu’alors le plus occidental est 
devenu le plus oriental, ce qui l’a intervertie. Neanmoins fempereur 
Khang-bi exigea des missionnaires qu’ils lui conservassent son meme 
rang d’enumeration anterieure, par respect pour le passe. D’apres les 
motifs qui ont fait eboisir les etoiles determinatrices de ces 28 divisions 
duciel, les intervalles angulaires qu’elles interceptent surfequateur 
0 (Trent aiaturellement de tr4s-grandes inegalites; II y en a qui n’embras- 

prononcialion frangaise. Mais, comme, dans les articles auxquels celui-ci fait suite, 
j’avais employe forthographe anglaise de Colebrooke, j’ai cru devoir la conserver,. 
quoique moins convenable, afin qu’on putle rattacher, sans confusion, a ces pre¬ 
cedents. B. 
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saient anciennement que 2 ou 3 degr^s, d’autres s’dtendaient k 3#. Elies 
ne pouvaient done avoir aucun rapport intentionnel avec le mouve- 
ment de la lune, qui fait parcourir, chaque jour, k cet astre, paralle- 
lement k l’ 6 quateur, un arc presque constant. Aussi ne trouve-t-on au- 
cune trace d’une telle relation dans les anciens textes chinois; et elle 
n’eut ete possible k etablir que par des fictions astrologiques etrang^res 
a 1 ’origine, comme k femploi pratique, des 28 divisions chinoises, qui 
s’est constamment perpetue tel que je viens de le d£crire. 

On voit aussi dans les livres d’asironomie des Hindoux une division 
du ciel stellaire en vingt-huit segments polaires, appeles ntcshatriLs , qui 
sont ^galement limites par les cercles de deciinaison actuels d’autant 
detoiles ddterminatrices, les memes, k peu deceptions pres., que celles 
des Chinois. Mais fastronomie indienne etant fondee, comme celle des 
Grecs, sur des longitudes et latitudes relatives a 1’ecliptique, dont les 
anciens Chinois ne faisaient.aucun usage, le caractere reellement equa¬ 
torial de ces divisions stellaires est deguise, cbez les Hindoux, par un 
systeme de coordonnees mixtes, dont les unes sont comprises sur le 
cercle de deciinaison, les autres sur l’^cliptique, et quils appellent lati¬ 
tudes et longitudes apparentes; de sorte qu’eiles n’ont, et ne peuvent avoir, 
aucun emploi pratiquement astronomique sous cette forme. Ces deux 
elements s’obtiennent,.pour chaque 4toile determinatrice, par la cons¬ 
truction geometrique suivante, que Colebrooke a extraite des livres 
sanscrits. Par le pole boreal de fequateur, tel qu’il se trouve place dans 
le ciel stellaire au moment de fobservation, menez le cercle de d£cli- 
naison de fetoile, et conduisez-le jusqu& son intersection avec 1 ’eclip- 
tique. La distance de ce point d’intersection au pole, mesuree sur le 
cercle de deciinaison, est la latitude apparente de .• Ntoile. La distance du 
meme point k l’equinoxe vernal, mesuree sur Tecliptique, est la longi¬ 
tude apparente. Les Hindoux feignent que ces deux elements s’obtiennent 
par observation. Mais il est aise de voir que cela serait impossible pour 
plusieurs des ddterminatrices. II est bien plus presumable qu’ils les 
deduisaient de l’ascension droite et de la deciinaison, par le calcul tri- 
gonom&rique, effectue selon les methodes grecques> don + ils avaient 
la connaissance 1 . Aussi les Hindoux n’en font-ils aucun usage astro¬ 
nomique, sous cette forme deguisee. Ils les appliquent uniquement a 
la lune, pour des speculations astrologiques, fondees sur les positions 
successives qu’y prend cet astre en les parcourant dans cbacune de ses 

1 Dans les ouvrages de Bralimegupta, fequinoxe vernal, d’ou se comptent les 
longitudes apparentes, est fixe a Teloile K des Poissons, ce qui avait lieu vers 5y2 
de noire ere. 
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revolutions mensuelles. Colebrooke, dans un remarguable mEmoire, 
insure au tome IX de ia Society de Calcutta, a employE toute son Eru¬ 
dition, toute la sagacitE consciencieuse de son esprit, pour dEfinir as- 
tronomiquement les vingt-huit Etoiles dEterminatrices des divisions in- 
diennes; et, en s’appuyant sur les designations contenues dans les livres 
sanscrits, en s’aidant aussi des secours pratiques que pouvaient lui four- 
nir les pandits rEputEs les plus instruits, il est parvenu k les reconnaitre 
toutes indubitablement, ou avec des incertitudes de position trEs-petites, 
malgrE ce qui restait de vague dans ces indications. Cela a fait dEcouvrir 
et con stater 1’identitE de la plupart d’entre elles avec les dEtermina- 
trices des divisions cbinoises. Une de celles qui limitaient la petite 
division TSE a Ete changEe, et remplacee par une autre du meme 
groupe, a d’Orion, ce qui a prEvenu son Evanouissement. Mais une de 
celles qui-limitaient la division cbinoise Nieou, (3 du Capricorne, a Ete 
changEe aussi avec moins de prEvoyance. Car on lui a substituE, dans 
le meme cercie de dEclinaison, a. de la Lyre, qui Etait beaucoup plus 
rapprochEe du pole, ce qui a donnE E ce cercie un mouvement de 
transport beaucoup plus rapide. Cela a fait Evanouir, au x e siecle de 
notre Ere, le nacshatra Abhidjit, dont elle Etait devenue une des dEter- 
minatrices; de sorte que, depuis lors, le nombre des nacsbatras rEel 
s’est trouvE restreint k vingt-sept. Les dEsignations de Colebrooke sont 
gEnEralement confirmEes par Albirouni dans toutes leurs particularitEs 
les plus importantes. Mais on verra que cet Arabe, bien qu’il fut de 
huit siEcles antErieur a Tauteur anglais, n’a pas pu avoir, pour plusieurs 
Etoiles dEterminatrices, des indications plus siires que les siennes, par 
les astronomes bindoux de son temps. Colebrooke avait trouvE aussi 
beaucoup de difficultE a savoir, prEcisEment, comment les Hindoux s’y 
prenaient pour adapter le mouvement rEgulier de la lune a ces divi¬ 
sions trEs-inEgales de 1’equateur. Notre fragment explique les conces¬ 
sions astrologiques et numeriques, fort bizarres, par lesquelles on I’y 
accommodait, soit avant, soit aprEs que le nacshatra Abhidjit se fut 
evanoui. 

Les .Arabes ont aussi adoptE, pour les spEculations astrologiques, 
vingt-huit divisions du ciel qu ils ont appefEes specialement les mansions 
lunaires. M. Reinaud m’a dit les avoir IrouvEes dEj& citEes dans le Co¬ 
ran , mais seulement par leur nom gEnEral, sans findication des Etoiles, 
ou des groupes d’Etoiles, qui les limitaient. Elies sont mentionnEes 
avec cette derniere dEsignation au chapitre xx des ElEments d’astrono- 
mie d’Alfergani, mais seulernent comme une notion populaire, dont il 
ne fait pas duplication. Un des objets principaux que s’Etait proposEs 
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Golebrooke, c’^tait de comparer les mansions arabes aux nacsbatras in- 
diens, pourd£couvrir i’ordre d’ant£riorit4 de leur conception; et il y a 
ais&nent constat^ des rapports ainsi que des dissemblances indubi- 
tables. Mais, ne connaissant pas leur eommunaut6 d’origine chinoise, 
le* caractere principal qui les distingue lui a echappe. II consiste en ce 
que les Arabes ont change les etoiles d^terminatrices, qui rendaient 
certaines divisions relativement trop grandes, d’autres trop petites. 
Ils leur ont donn£ ainsi une 6galite d’intervalle assez approch^e, pour 
en faire un systkme de divisions 4cliptiques applicables au mouvement 
moyen de la lune, et dont les levers, de meme que les coucbers, se 
succ^dassent continuellement par des intervalles k peu prks £gaux de 
treize ou quatorze jours, comme Ulugbeg le dit. On peut meme pro¬ 
sumer que, pour cette application devenue plus vague, les Arabes ont 
cessO de definir les limites des divisions par des Otoiles determinatrices, 
mais les ont seulement dOsignees par les groupes d’etoiles,*peu dis- 
tant.es entre elles, qui les terminaient. L’auteur denotre fragment, Al- 
birouni, ne s’est pas rendu compte lie cette modification. II considere 
I’egalitO des divisions comme un caractOre d’une necessity incontestable; 
et, ne la trouvant pas dans les nacsbatras des astronomes hindoux, il en 
rejette la faute sur leur ignorance. Mais son prOjugO nous sert k son 
insu, par les differences quil s’efforce de faire ressortir entre les deux 
modes de subdivision. G’est ce point de vue comparatif qui donne 
du prix k ce fragment, malgre ferreur des opinions propres k fauteur. 
Ayant ainsi indiquO la reserve avec laquelle il faut 1’Ocouter, je vais le 
laisser parler lui-meme, en sOparant soigneusement de son texte, et 
des textes sanscrits qu’il rapporte, le petit nombre ^explications que 
je croirai nOcessaire d’y intercaler, pour en bien fixer le sens astrono- 
mique, ou en signaler occasionnellementles erreurs. 

Texte d’Albirouni. 

((L’origine des mansions, chez eux(Ies Hindoux), est analogue k celle 
des signes du zodiaque; car, par rapport* & ces mansions, ils divisent 
le cercle du zodiaque en vingt-sept parties egales, de meme que, pour 
les signes du zodiaque, ils le divisent en douze parties egales; et la 
portion de chaque mansion est de treize degres et un tiers, ou de huit 
cents minutes. Les plan&tes y entrent et en sortent, et les parcourent 
en latitude au nord et au midi. Chaque mansion a, sous le rapport des 
jugements des astres (fastrologie judiciaire), les memes particularity 
que les signes du zodiaque, en fait d'attribiils, .de quality physiques, 
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A indices et de propriStes. Le principe de cette division (en 27 parties), 
tient a ce que la lune parcourt la circonference tout enti&re du ciel 
en vingt-sept jours etun tiers, nombre qui a besoin d’une correction, 
de meme que le nombre (de 28 ), admis par les Arabes, a eu son ori- 
gine (en comptant) depuis la premiere phase occidentale (perceptible) 
jusqu’jk la derniere phase orientale. La (vraie) manibre serait d’ajouter 
a la pdriode (de la lune) le cours accompli par le soleil dans le mois 
lunaire, de retrancher du total le cours de la lune pendant les deux 
jours qu’on designe par le nom de rnahdli (occultation) b et dc diviser 
le x’este'par le chemin que la lune parcourt en un jour. De cette ma- 
niere on obtiendrait (le nombre) vingt-sept et un peu plus de deux tiers, 
ce qui devrait etre exprime par une fraction. Mais les Arabes (etaient) 
un peuple ignorant, ne sachant ni ecrire ni calculer; ils ne savaient 
done s’exprimer que par les nombres (entiers), et selon ce que la 
vue leur montrait; car ils ne connaissaient autre chose que la phase, 
et ils ne determinaient les mansions que par les etoiles fixes qui s’y 
font remarquer. 

«Quand les Hindoux (de leur cotd) ont voulu les determiner de la 
meme maniere, ils se sont trouvds d’accord avec les Arabes sur certaines 
Etoiles, et en ontdiffere sur certaines autres.Car les Arabes ne depassent 
pas les routes de la lune 2 , et n’emploient que cedes d’entre les etoiles 
fixes avec lesquelles la lune peut venir- en contact ou en apprOche; 
tandis que les Hindoux ne s’astreignent pas a cette condition, ayant 
egard aussi k celles qui sont enface etau-dessus d’elle sisLi]) 3 . 

Ils font entrer au nombre (de ces mansions) I'Aijle tomlante, 

(a de la Lyre), en sorte que ce nombre se porte k vingt-huit. G’est 
pourquoi nos astronomes (arabes), et nos auteurs d’almanachs se sont 
trompes a cet egard, et ont dit que les mansions, cbez les Hindoux, sont 
(au nombre de) vingt-huit, et quils en ont supprime une, savoir celle 
qui est toujours cachee par les rayons du soleil. (Les Arabes) ont pro- 
bablement entendu que, chez les Hindoux, la mansion oil se trouve le 
soleil est dite enjlammde (ii^jc^); celle qu’il vient de quitter, sdparee 
apres Xembrassement (^UjJt et celle qui est en avant de lui, 

fumante (<K^<xjl*). Parmi les notres il y en a qui disent que le Zabdm f ‘ 

1 Ce sont les ileux jours pendant lesquels la lune reste invisible, avant et apres 
la conjunction. B. — 2 Ce sont les paralleles de latitude que la lune peut attein- 
dre, dans ses excursions au nord et au sud de I’^cliptique. B. — 3 C’est a-dire les 
etoiles plus 6levees relativeinent a f^cliptique ou a 1’^quateur, dans le meme cercle 
de latitude ou de declinaison. B. — 4 Al-zabdni (^tajif), ou a de la Balance, 
est, selon les astronomes arabes, la delerminatrice de la 16 0 mansion, laquelle 
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disparait, et ils donnent pour motif 1’existence de ce que Ton appelle 
le chemin enjlamme, a la fin de la Balance et au commencement du Scor¬ 
pion 4 ; tout cela par l’erreur qui leur a fait croire que les mansions, 
ebez les Hindoux, dtaient au nombre de vingt-huit, et qu’ensuite on en 
a laisse disparaitre une. Mais il n’en est pas ainsi; car elles etaientori- 
ginairement au nombre de vingt-sept, et on y en a ajoutd une (poste- 
rieurement).» 

Ce passage d’Albirouni renferme plusieurs erreurs, resultantes de 
ses prdjuges. II a tortde nier la reality des vingt-huit divisions indiennes, 
qui sont reconnues et nommdes dans tous les livres sanscrits. Mais, igno¬ 
rant la veritable definition g 6 om 6 triquc de ces divisions, comme on le 
verra indubitablement tout a l’heure, il ne se rend pas compte de la cause 
quia fait evanouirle nacsbatra Abhidjit, ce qui lui fait croire quon fa 
fictivement ajoute. D’apresles positions actuelles des deux etoiles a de 
la Lyre et r du Sagittaire, qui le limitaient, je trouve, par un calcui 
exact, quil a du s’an 6 antir dans le 8 e mois de Vannde 972 de notre ere. 
Albirouni voyageait dans 1 ’Inde vers Tan io3o. Ainsi cette disparition 
avait eu lieu 57 ans avant lui. Le calcui qu’il fait pour etablir fegalite 
des vingt-sept divisions restantes de son temps repose encore sur cette 
meme notion fautive. Carles divisions indiennes sont essentiellementine- 
gales, comme lui-meme en rapporte lapreuve plusloin. Mais, en separant 
les faits reels des opinions qui lui sont propres, les interpretations qu’ii 
presente comme ayant cours chez les Arabes, pour expliquer la limita¬ 
tion des nacsbatras & vingt-sept, sont extremement curieuses, parce qu’elles 
montrent la notion imparfaite et inexacte qu’ils avaient generalement 
du syst^me indien. 

A la suite de ce passage, il expose une speculation de calcui qui lui 
est particuliere, et par laquelle il explique comment, selon lui, on de- 
vait obtenir le lieu de la lune dans les nacsbatras egalises. Mais ceci 
n ayant pas de rapport aux idees indiennes, nous le passons sous silence, 
et nous reprenons son texte quand il y revient. 

Suite du texte d’Albirouni. 

« Brahmegupta rapporte qu’on lit dans un livre des bouddhistes que 

correspond, dans son rang de liste, au nacshatra indien^appe\^ yis&chcl Cole- 
brooke disigne comme d£terminatrice de ce nacshatra cette mejnje 6toile.ce de la 
Balance. M. — 1 Ce sont probablement les points equirioxiaux, satues aux'limites 
de ces deux signes de l’6cliptique. B. ' 
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ceux qui habitent le montMdrou voient deux soleils et deux Junes, et 
comptent cinquante-quatre mansions, et que les jours sont doubles 
pour eux; ensuite il refute cela en disant que nous ne voyons pas le 
Poisson dn pole faire sa revolution deux fois par-jour, mais seulement 
une fois. Quant a moi (ajoute Albiroimi), j’ai cbercbe en vain ce qui 
peut avoir donne lieu a ce rapport mensonger.» 

Pour expliquer le sens de ces mots le Poisson da pole , M. Munk re- 
marque que, dans le cbapitre xxn du manuscrit oil il est question du 
pole, l’auteur arabe dit que Brabmegupta designe par cette denomina¬ 
tion quelques etoiles de la queue de la petite Ourse appeUes par les 
Arabes Fas al-rtiha ( u*l3 ). En effet, je trouve, par le globe k poles 
mobiles, qu’au vi e siecle de notre ere, lorsque l’etoile K des Poissons 
etait k 1’equinoxe vernal, comme Brahmegupta fadmet, les etoiles de 
la queue de la petite Ourse entouraient ie pole boreal de 1’equateur, 
place alors dans celles du Dragon. Il est assez singulier qu’un mathe- 
maticien tel que 1’etait Brabmegupta ait cru devoir consigner et refuter, 
dans un ouvragescientifique, une opinion aussi^videmment absurde que 
celle qu’il raconte. Cela ne donnerait pas une grande idee des notions 
astronomiques qui avaient cours, de son temps, parmi les Hindoux. 
Mais, vraisemblablement, celles-ci, de meme que plusieurs autres, 
avaient 4t6 rattach^es, par des fictions religieuses, aux croyances boud- 
dhiques primitives, comme j’aurai une occasion procbaine de le faire 
remarquer, en rendant compte de l’important ouvrage que vient de 
publier M. E. Burnouf, sous le titre : Introduction d Ihistoire da boud- 
dhisme indien. 


Suite du texte d’Albirouni. 

«(Au reste) les Hindoux sont peu verses dans ce qui concerne les 
et#iles fixes, et je n’aipu rien tirer d’eux. Us connaissent les etoiles des 
mansions par la vue, et les montrent avec les doigts; mais moi j’ai 
fait tous mes efforts pour en obtenir la plupart par des regies, et 
j’ai depose (les resultats de mes recberches) dans un traite sur la con- 
naissance exacte des mansions lunaires. Je rapporterai de leurs pa¬ 
roles ce qui convient en cet endroit, apres avoir etabli les places des 
etoiles (des mansions) en longitude et en latitude , ainsi que leurs 
nombres, selon ce qui se trouve dans les tables du Kanda-Kdiha.lm, 
ou on en facilite (le coup d’ceil) par le tableau suivant.» 
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10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 
21 

22-0 

23- 22 

24- 23 

25- 24 

26- 25 

27- 26 


DENOMINATIONS 

des 


Aswihi.. . . 
Boabani. ... 

CiUTTIKA . , 

Rohini_ 

Mrigasiras. 
Ardra. 

PuSARYASU.. 
PnsnYA. 


Magda. 

PURVA-PEALCUSI. 

Uttara-phalguni 

Hasta. 

Chitra. 

SwATI.. . 

VlSACDA. 

Andraoua. 


Mttia. 

PORVA-ASDADA. 

Uttara-asdada. 

Abdidjit. .. 

Skavara. 

Dbakisutda. 

Satabiiisda. 

PrniVA-DDADRAPADA.. . 
UTTARA-BlUDRArADA . . 


NOMS DES ETOILES IDENTIFICATIONS 

quo de 

L’AUTEUR ARABS CES AtOILBS 

. suppose avec les catalogues 


. suppose 
y corresponds. 


10”.0’ N. 

Al-scbaratein. 

j3 et y du Beiier_.... 

a du Belier. 

12.0 N. 

Al-botcin. 

8, S et % du Bclier. 

a de la Mouche. 

5.0 N. 




5.0 S.' 

Al-dabarau, avec quelques | 
etoiles dela tcte duTaa -1 

a. du Taureau avec celles 



reau..... 

dela tetequi 1 avoisinent. 


10.0 S. 

Al-hak’a. 

X, y et <p d’Orion. 

X d’Orion. 

11.0 S.| 

Inconnu. La plupartcroient 

Inconnu... 



quc c est Al-sbumia... . 



6.0 N.j 

Al-dhira’a.. .. 

I a et (3 des Gemeanx. 

j3 des Gemeaux. 

0.0 j 

' Al-nathra. (Le maouscrit | 


porte Al-nash , qui n’a 

j etre y el S . 

| 8 du Cancer. 


lnconnn. La plupartcroient] 




quece sont IcS quatre qui 1 


a t« d C 


sorlenl du Cancer, et | 
deux de cetto constell 0 ”. J 

1 ProbabJemont o du Lion' 

i 

0.0 

Al-djahha, avec deux au-j 
tres dtoiles. 

[ (Regulus), avec yj 

et deui autres etoiles.. • 

> adu Lion (Regulus). 

12.0 N. 

Al-znbra.....1 

| <5 et 0 du Lion. 

1 S du Lion. 

13.0 N. 

i Al-sarpha, avec ia troisieme ( 

/3 du Lion avec la troisieme 

(3 du Lion. 

! d’Al-d'bafira. j 

i de la CrinUre. 

11.0 S. 

Des etoiles du Corbeau. .. j 

Etoiles du Corbeau...... 

y ou 8 du Corbeau. 

2.0 S. 

Al-simakal-a’zal.! 

a de la Vierge (l’Epi).... 

a de la Vierge (l’Epi). 

37.0 N. 

Al-sima al-ramib. 

a du Bouvier (Arcturus). 

0 du Bouvier (Arcturus) 

1.30 S. 

Tn'vrnm 

Inconnu. 

aonx de la Balance 



a de la Couronne borcale 

| 

3.0 S. 

Al-iclil» avec une autre e- 
toile. 

avec une autre dtoilp, ou 
encore )3, 8, It du Scorp. 

1 S du Scorpion. 



a du Scorpion ( An tares ) 


4.0 S. 

Kalb-al-akrab, avec al-nidt. 

avec une autre de la md- 

■ a du Scorpion (Antares) 



me constellation. 

9.30 S. 

Al-scbaula. 

X du Scorpion (le Dard).. 

v ou 0 du Scorpion. 

5.20 S. 

Al-naam al-warid. 

y , d , e du Sagittaire.. 

8 du Sagittaire. 

5.0 S. 

Al-naam al-sadir. 

<3, T, IT du Sagittaire. 

L’Aigle tombante (a de la 

T du Sagittaire. 

62.0 N. 

Al-nasr al-waki’a. 

T VPO^ 

• a de la Lyre. 

30.0 N. 

Ai-nasr al-tavir. 

"J re /*... • 

L’Aigle volante (a de l’Ai- 

. sj e )... 

Etoiles du Daupbin. 

, a de l’Aigle. 

36.0 N. j 

Inconnu. La plupartcroient 
que c’est Al-delpbin.... 

a du Daupbin. 

0.18 S. 

| Inconnu. La plupartcroient 

Etoiles du Verseau. 

X du Verseau. 

i que c’est.. .du Verseau. 


24.0 N. 

Inconnu,. 

Iuconnu. 

a de Pegase. 

26.0 N. 

La plupart croient que c’est 
Al-fars al-a’zam....... 

| Etoiles de Pegase. 

y de Pegase, ou a d’A 


Inconnu. La plupartcroient 


dromede. 

0.0 

1 que cc sont quelques c- 
toiles des grands Ills | 

_ 

, Etoiles des Poissons. 

£ des Poissons. 


(Jilorum).. .. 






28-27 Rbvati. 
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Ge tableau est du plus grand interet; mais il faut le consulter avec 
discernement pour y Sparer le certain de fincertain. D’abord j’ai com¬ 
plete le titre des colonnes qui contiennent les longitudes et les latitudes 
en y ajoutant fepithete d 'apparentes, que 1 'auteur avait omise, parce 
qu’il he savait pas que, cliez les Hindoux, elles different des longitudes 
et latitudes vraies. Que cela soit ainsi, on peut le constater en compa- 
rant ces deux colonnes aux b’gnes 11 et 16 du tableau insure par Cole- 
brooke dans son memoire cite plus haut. Gar les nombres y sont presque 
partout les memes, sauf que 1 ’auteur anglais les a distingu 6 s des longi¬ 
tudes et latitudes vraies, qu’il rapporte 4 part, comme elles sont don- 
nees dans les ouvrages sanscrits d’ou il avait tire ces indications. Le 
tableau arabe reproduit une erreur de nombres, que j’avais signalee sur 
la latitude apparente indiquee pour Arcturus, dans 1’exemplaire de 
Brabmegupta, dont Colebrooke avait fait usage. Mais, ce qui devient 
plus important, il confirme la designation d’Arcturus comme determi- 
natri.ee du nacsliatra Swati, comme Colebrooke l’avait justement indi- 
que, malgre cette faute du livre qu’il consultait. 

Nous avons identifie avec les catalogues modernes les noms d’&oiles 
indiques par 1 ’auteur arabe, aussi bien que nous avons pu le faire, 
M. Munk et moi, tant d’apres les connaissances propres 4 ce savant 
orientaliste, qu’en nous aidant de 1 ’ouvrage special qui a et£ public sur 
ce sujet par M. Ideler. Mais cette interpretation n’a pas pu etre tout 
a fait complete, 4 cause des differentes denominations appliquees trop 
souvent aux memes etoiles par les ecrivains arabes, et des erreurs de 
copie qui les affectent aussi frequemment. Lorsque nous avons doute, 
nous nous sommes abstenus. Sauf ce petit nombre de lacunes, 1’en- 
semble presente 1 ’accord le plus satisfaisant avec les determinations ob- 
tenues par Colebrooke, apr4s un intervalle de huit slides. Seulement 
ces dernieres ont et£ rendues beaucoup plus certaines et plus precises 
par une intelligence intime du sujet et par 1 ’esprit d’exactitude propre 
a leur auteur. Albirouni ne voyant plus le 2 2 e naeshatra Abhidjit dans 
le ciel stellaire, oil il n’occupait, de son temps, qu’un intervalle equa¬ 
torial interverti, comprenant 2 5' 2 5 7/ , .il l’a marque d’un z4ro; et il a 
diminu4 le rang ordinal de tous les suivants d’une unite, pour les res- 
treindre 4 27 , comme c’4tait son idee fixe. L’impossibilite qu’il a trou- 
vee 4 se faire definir les groupes d’^toiles qui limitent plusieurs des 
nacsbalras prouve, comme il le dit lui-meme, que dej4 les astronomes 
hindoux ne les connaissaient plus qu’imparfaitement; ce qui montre 
que, meme des ce temps-14, ils n’en faisaient pas un usage astrono- 
mique, conformement 4 ce que j’avais soupconne. Les dif(icult4s qu’Al-r 
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birouni avait eprouvees a les reconnaitre lui font attribuer aux astro- 
nomes hindoux une ignorance dont 1’exagdration est dvidente. Nous 
passons sous silence ce jugement mal fondd, et nous rapportons seu- 
lement la citation qu’il amdne de deux textes sanscrits, qui font con- 
naitre les concessions astrologiques et numeriques employees par les 
auteurs hindoux pour ajuster le moycn mouvement egal de la lune aux 
etendues indgales de leurs nacshatras. 

Texte de Varahamihira, extrait du livre intitule Sanhita, par Albirouni, 

«Pour les six mansions dont la premiere est Revati et la derniere 
Mrigcisiras, la vue precede le calcul; et, dans chacune de ces mansions, 
la lune entre, pour la vue, avant i’epoque ou elle devrait y entrer par 
computation. Dans les douze qui commencent par Ardra et qui finissent 
par Anurdclhd, 1’anticipation est dune demi-mansion, eh sorte que (la 
lune) est, 4 la vue, au milieu de la mansion, tandis que, selon le cal¬ 
cul , elle devrait etre au commencement. Dans les neuf mansions qui 
commencent par Jyeshtha et qui finissent par Uttara Bhadrapada, la 
vue est postdrieure au calcul; et la lune if entre, k la vue, dans au- 
cune de ces mansions, que lorsque, selon le calcul, elle devrait en sortir 
pour entrer dans la suivante. » 

Au moyen de cette distinction entre les effets reels et les effets cal- 
cules, il est clair quon pouvait, sans difficulte, concilier i’egalite du 
moyen mouvement de la lune avec I’in^galit^ des divisions, puisqu’on 
pouvait toujours la placer dans le nacshatra de chaque jour, soit reel- 
lement, soit iictivement. Toutefois, pour qu’une telle distribution con- 
servat Tautorite d’un principe, il fallait quelle fut assujettie a quelque 
regie conventionnelle : or on la trouve exprimee dans le texte suivant 
de Brahmegupta, egalement rapporte par Albirouni. 

Autre texte lire du dernier livre de Brahmegupta, sur la rectification du Kanda- 
lcathaka, egalement rapport^ par Albirouni. 

« La mesure de certaines mansions d^passe de moitie celle du moyen 
(mouvement) de la lune pour un jour; de sorte que chacune de ces 
mansions est (en moyenne) de 19 0 A5 ; 52 " 18 '". Ce sont les six man¬ 
sions appelees Rohini, Punarvasa, Uttara-Phalguni, Vigdchd, Uttara- 
Ashddha et Uttara-Bhdirapada; leur total est de 13 8° 35' i3 ff 48"'. Six 
autres sont courtes, et (la mesure moyenne de) chacune d’elles est 
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plus courte de moitie que le moyen (mouvement) de la lune pour un 
jour, de sorte que chacune de ces mansions est (en moyenne) de 6 ° 
35' 17 " 26 "'; leurs noms sont: Bharani, Ardra , Asleshci, Sivati, Jyeshthd , 
Satablvishd; leur somme totale est de 39 ° 3i' 44" 36 1 ". Quant aux 
quinze qui restent, chacune d’elles egale (en moyenne) le moyen (mou¬ 
vement) de la lune pour un jour. Par consequent, elles sont chacune 
de i3° To' 34" 52'", et leur total est de 197 ° 38' 43" o'". Le total des 
trois totaux est de 355° 45' 4i" a4'". II reste done, pour completer la 
circonference, 4 ° 1 4' 18 " 36'", ce qui a ete la portion AAbhidjit, qui 
a et4 ndglig4L » 

D’apr4s la position assignee par Brahmegupta 4 1’equinoxe vernal 
dans £ des Poissons, Colebrooke a calcule, avec raison, que cet auteur 
ecrivait dans le vi 8 siecle de notre ere. A cette epoque, le naeshatra 
Abhidjit n’etait pas encore evanoui, mais il etait dej4 fort restreint; et 
sa diminution progressive pouvait faire 4videmment pr^voir son futur 
andantissement. C’est pourquoi on pouvait le negliger ddj4 dans un cal- 
cul astrologique, ou, du moins, on ne pouvait lui attribuer que ce qui 
restait pour completer la circonference, apr4s avoir fictivement 4galise 
les autres naeshatras, pour les adapter au moyen mouvement uniforme 
de la lune. Mais cela n’atteste que plus surement finegalite d 1 amplitude 
primilavement attribute 4 ces divisions par les Hindoux, quand ils se 
les sont appropriees. II y a une singuli4re affectation scientifique, de la 
part de Tauteur indien, 4 pousser des evaluations dune nature si vague 
jusqu’aux tierces de degre ! 

Pour confirmer la mauvaise idee qu’Albirouni avait prise sur les 
connaissances astronomiques des Hindoux, il cite encore un autre 
texte Sanscrit que nous rapporterons, pa^ce. qu’il contient des particu- 
larites curie uses. 

Texte de Varahamihira dans le livre intitule Sanhitd, cit4 par Albirouni. 

«Dans les livres des anciens on rapporte que le solstice d’6t4 est 4 la 
moitie A Asleshci et celui d’hiver au commencement de Dhanistha : c 4- 

1 On ne voit pas si ces derniers mots, qui a 6t6 ndglige, appartiennent, dans le 
manuscrit, a Brahmegupta ou a f auteur arabe. Dans le manuscrit, ces nombres, 
exprimds par des lettres de 1’alphabet arabe, sont places les uns a cotd des autres, 
sans aucune indication precise de£ valeurs qu’ils designent. Mais on voit facilement 
qu’il s’agit de degrdsj minutes 3 secondes et tierces . Dans quelques endroi ts, les nombres 
sont faulifs ou illisibles; mais nous sommes parvenus a rectifier les details par les 
totaux el vice versa. M. 
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tait vrai alors, mais maintenant le solstice d’ete est au commencement 
du Cancer et celui d’hiver au commencement du Capricorne 1 . Si quel- 
qu’un doutait de ceia, et s’il croyait qu’il en est comme 1 ’ont dit les an- 
ciens, et non pas comme nous Favons dit, qu’il se rende sur une surface 
plane au moment oil on presume I’approche du solstice d’ete, qu’il y 
trace un cercle, et qu’il place au centre un style perpendiculairement 
k 1 ’horizon; qu’il fasse une marque k fextr 6 mit 6 de 1 ’ombre (du style), 
lorsqu’elle sera arriv^e & la circonference du cercle, a Fun des deux 
cotes de Forient ou de FOccident; qu’il y retourne le lendemain, k la 
meme heure que la veille, et qu’il fasse la meme observation que la 
premiere fois. S’il trouve que Fextremitd de Fombre k la circonference 
s’est ecartee de la premiere marque, du cote du midi, il saura que le 
soleil a fait un mouvement vers le nord et qu’il n’est pas encore retourne 
(c’est-a-dire qu’il n’a pas encore depasse le point solsticial) ; mais, s’il 
trouve que 1 ’ombre s’est ecartee vers le nord, il saura que le soleil s’est 
porte vers le sud et qu’il est retourne (ou qu’il a depasse le point 
solsticial). S’il continue ces observations et qu’il atteigne ainsi le jour 
du solstice, il trouvera vrai ce que nous avons rapport 6 .» 

Albirouniremarque que, dans ce passage, l’auteur bindou attribue, 
ou semble attribuer, au point solsticial, un mouvement propre parmiles 
etoiles des nacshatras, mouvement qu’il dit, avec raison, devoir etre 
reporte aux etoiles en sens contraire; et il conclut de 14 que les Hin- 
doux ne connaissent pas la precession. Mais il parait avoir ignore ce 
qui a ete prouve depuis par Colebrooke, que, chez les Hindoux, le 
tres-grand nombre des auteurs anciens les plus celebres, et tous les 
astronomes modernes, n’admettent pas une precession continue des 
etoiles. 11 s y substituent un mouvement de libration propre au soleil, 
qui fait osciller les lieux des equinoxes et des solstices, tantot vers Test, 
tantot vers l’ouest, dans une amplitude de 27 02 . Le mode d’observa- 
tion par le deplacement des ombres, indique dans le texte que cite Al¬ 
birouni, suggere plusieurs remarques. Il est, sans doute, le plus simple, 
et vraisemblablement le premier.qui ait du venir a la pensee, pour de~ 


1 On pourrait presumer que ces expressions, le Cancer el le Capricorne , sont des 
equivalents arabes substitues par Albirouni a ceux donta du se servir Fauteur hindou, 
pour designer les deux positions solsliciales du soleil. Mais on n’a, dans le texle 
arabe, aucune indication qui puisse decider Falternative. M. — 2 Asiatic Researches> 
t. XII, Notions des astronomes Hindoos sur la precession des equinoxes , par Colebrooke. 
Ce travail est reproduit dans la collection de ses memoires, intitule Miscellaneous 
essays, t. II, p. 374. La conclusion alaquelle il parvient est exprimee aux p. 377-382 
de ce recueil. Je Fai rapportee dans les termes qu’il emploie lui-meme. 
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terminer les epoques annuelles des equinoxes et des solstices, ainsi que 
la fixite du retour du soleil, k ces epoques, aux memes points de l’horizon. 
II est d^crit et specific pour ce but, dans l’ancien texte chinois intitule 
Tcheou-pey , comme on peut le voir par la traduction complete que mon 
Ills a publi^e de ce curieux document dans le Journal de la societe asia- 
tique, 3°serie, t. XI, annee i84i. Mais, ce qui est bien & remarquer, 
1 ’auteur hindou, qui le rapporte ici dans son traite d’astronomie, en 
donne uue idee fausse et non realisable, par oil l’on voit qu’il ne fa 
jamais pratique. Car ce nest pas k la meme heure qu’il faut revenir 
observer 1 ’azimut du soleil, pour savoir s’il a march 6 vers le sud ou 
vers le nord, puisque, k midi, par exemple, on le trouverait toujours 
sur la meme direction azimutale, dans toutes les saisons. II faut faire 
cette observation, k son lever ou k son coucher, sur les ombres du ma¬ 
tin et du soir. C’cst ainsi que le Tcheou-pey le present. Mais e’est un 
caraclere general de tous les fragments d’astronomie tires des Hindoux 
qu’on nous ajusqu’a present fait connaitre, qu’ils se composent toujours 
d’exposes theoriques, sans observations propres. Et, lorsque leurs au 
teurs veulent justifier leurs assertions, ou leurs preceptes, par quelque 
procede pratique, ils le presentent inexactement, ou avec des impos¬ 
sibility d’application. N’est-ce pas la un indice frappant dune science 
recue toute faite, et non pas inventee, ou form^e exp^rimentalementP 
Je terminerai cet article par deux reflexions qui en resument toutes 
les consequences. Colebrooke, dans ses derniers m^moires, avait fini 
par reconnaitre que 1 ’astronomie indienne, avec son zodiaque duode¬ 
cimal, ses epicycles, ses excentriques, ses longitudes et latitudes relatives 
a i’ecliptique, la subdivision ind^finie des parties du cercle par soixan- 
tiemes, presentait des traces evidentes d’une origine grecque , soil 
quelle eut ete apportee directement d’Alexandrie dans I’Inde, soit 
qu’elle eut ete transmise aux Hindoux par l’intermediaire des Grecs de 
la Bactriane, alternative qu’il pose sans la decider 2 . Toutefois, il croyait 
pouvoir reconnaitre encore l’existence d’une science astronomique 
propre a l’Inde, dans deux conceptions qu’il supposait lui avoir £te spe- 
ciales. La premiere 6 tait celle des 28 nacsliatras. II avait tres-bien prouve 
les differences caracteristiques qui les distinguent des mansions lunaires 
arabes; et il les trouvait employees trop anciennement par les auteurs 
hindoux, pour qu’on put se refuser a croire que celles des Arabes en sont 
une derivation. Mais nous voyons aujourd’hui que les naeshatras sont 
eux-memes derives des vingt-huit divisions equatoriales 4tablies de tout 


Colebrooke, Miscellaneous essays, t. II, p. 344. Aoo, 4n. 446. 
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temps a la Chine, ou dies sont essentiellement liees au systEme d’ob- 
servations astronomiques quon y a toujours pratiquE; tandis qu’elles 
sont complEtement etrangeres au systEme des latitudes et longitudes 
indiennes, auquel on n'a pu les rattacher que par un artifice geome- 
trique qui les dEguise et les denature, sans en deduire autre chose que 
des applications Actives et astrologiques. La priority de conception d’un 
tel systEme ne peut se voir que 14 ou se trouve l’antiquite irrecusable 
de son emploi pratique et de sa nEcessite. L’autre notion que Colebrooke 
presenlait encore comme propre aux Hindoux, cetaitle mouvement de 
trepidation periodique attribute par eux aux points equinoxiaux et sols- 
ticiaux de i’orbe solaire. Retrouvant plus tard cette idEe dans Albategni 
et cliez les Arabes d’Espagne, il la croyait derivEe des astronomes hin¬ 
doux par les communications qui s’Etablirent entre eux et les Arabes 
de Bagdad au temps du califeAlmanzor 1 . Maisnous voyons aujourd’hui, 
dans les tables manuelles de Theon, que celte idee Etait pareillement 
alexandrine-, et les doutes d’Hipparque sur la Constance de duree de 
1’annEe tropique pourraient faire soupconner quelle avait deja cours 
au temps de ce grand observaleur, puisqu’un mouvement d’oscillation 
supposE propre a forbe solaire produirait, en efFet, des variations cor- 
respondantes dans cette durEe. Si Ton admet une transmission directe 
ou indirecte des theories grecques dans i’lnde , comme cela parait 
impossible a mEconnaitre, I’idee de la trepidation, qui en faisait partie, 
a du y parvenir en meme temps. Alors ces deux conceptions, que Cole¬ 
brooke supposait propres aux Hindoux, Etant rapportEes aussi a des ori- 
gines Etrangeres, il ne leur reste, de son aveu meme, rien absolument 
qui leur appartienne dans leurs systEmes astronomiques; si ce n’est 
peut-etre ces notions simples, et Ton pourrait dire primitives, que ie 
seul aspect du ciel a du donner & tous les peuples; notions qui sup- 
posent seulemCnt les observations les plus grossieres, dont, toutefois, 
on n’a encore montrE aucune trace reelle et certaine dans les auteurs 
hindoux. 

Ma derniere remarque portera sur le fragment meme dont je viens 
de faire usage. Ce que j’en ai employ E n’est qu’une petite portion de 
ce que M. Munk en avait traduit. Mais 1’extension que cet habile orien- 
taliste avait donnEe & son travail, quoique paraissant ici superflue, 
puisque je n’en ai pas fait usage, m’a £tE a moi-meme nEcessaire et 
indispensable, pour Etablir avec ordre, et avec certitude, 1’ensemble 
d’idEes que je voulais presenter. Ce surcroit de travail, qui disparait 


Ibid. p. 383, 385,447. 
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daris titie.'Elaboration raisoiirrea\ ^est'aSYi 'sacrifice auijuel doiverit se rb- 
soudre ies' 'ori&italistes qui traduisent des;textes arabe/s relatifs k i’as- 
tronomie. On me petit apprbcier la valeur rbeile de cesdextes qu’en les 
etudiaixt dahs leur ensemble, avec.toui le vague des idees et.des ex¬ 
pressions babitiiellemebt propres Oeursauteurs, Ce qu’ils contiennent 
de reellerfient important, et d’utile'pour nous, ne peut se dbduire dun 
passage isolb’, dont on ne ; verrait jfas, la connexion avec Tensemble 
d’idees auxqueiles 1’auteur Tassocie. ;I1 ;faut pouvoir bludier ce qui suit 
et te qui prbcbdfe : , puis extrairb du .tout ce qui est ibellement essen¬ 
tial par son origihalite, ou par les bclaircissements qiii en resultent 
pour rhistoire de :1a : science.; G’est ce- qu:er j ? ai .tbche de faire ici. Mais 
il'nen faut pas, moins' reporter au traducteur le iherite d’avoir fourni 
ces Elements indispensables de reconstructiSa logique, que Ton n a pas 
du mettre e’n evidence; et c’est ce devoibque je rbrnplis-en ce moment 
envers M. Munk. 



